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*6LE :FANTASQUE.

taire ; tout y semble désolé, sombre. Le silence n'y est interrompu que par

les cris du gibier sa:iuvagequi s'y trouve en abondance, le croassement du
,corbeau, ou le bruit des vagues de la mer. Et c'est pourtant là que volent de
différentes parties de l'Europe et de l'Amérique, Anglais, Ecossais, Irlandais,
Jersis. Canadiens et autres, et c'est là qu'ils s'y établissent. L'amour du gain
est un si puissant mobile

L'hiver est 'la saison de la chasse au daim au .Labrador. C'est alors que
l'amateur de cet amusement de fatigue peut donner plein essor à sa passion,
pourvu qu'il ait des jambes et du courage. Avec quel plaisir il s'acheminera,

-au lever d'un soleil radieux, les raquettes aux pieds, le havresac sur le dos, le
fusil sous le bras ou sur l'épaule, laissant derrière lui, à mesure qu'il avance,
une suite de figures ovales sur la neige scintillante - Mais aussi a queils dangers
ne s'expose-t-il pas ! Le soleil, maintenant si beau, disparaît en un itstant,
snus un voile lugubre le -vapeurs épaisses, le vent souffle avec violence, la

-neige s'élève en tourbillons, on ne voit déjà plus. Où aller -? -Seul! Tantôt
sur le sommet d'un rocher escarpé, sur le bord d'un précipice, tantôt entre deux
tur de neige ! Il nu se souvient pîus de quel point il est parti. Il fait froid,
le vent le-perce ; s'i ne marche pas, il va geler; mais il ne voit pas à un pas
de lui........! C'est alors qu'il faut de la prudence et de la présence d'esprit,

,et l'on verra cl-après ce qui se pratique d'ordinaire en cette occasion.
Je me trouvais, l'hiver dernier, à une de ces réunions joviales si fréquentes

au Labrador dans la saison les neiges. On y chante, on y danse, on y pratique
lit gymnastique ; on sy amuse en un mot. L'anucdote y a aussi son tour, et
voici celle que je recueillis de la bouche d'un des convives, homme probe et

,véridique. La conversation était tombée sur la chasse au daim :-" Il est

bcau," dit-il, " il est noble cet amusement: c'était autrefois me passion. Mais
'le temps n'est plus ; je ne puis maintenant faire que quelques pas, et encore
c'est avec peine. Que ne donnerais-je pas pour pouvoir marcher comme
autrefois !

-Oh ! racontez-nous, racontez-nous, s'il vous plait, s'écrie une voix.
-Et quoi, mon ami ?
-Votre avetture : je ne l'ai pas encore ouïe.
-Avecplaisir, pourvu que vous ayez assez de patience pour m'écouter-jus-

qu'au bout, car je suis très-mauvais conteur. Cependant, commeýla vérité n'a

.pas besoin du secours de l'art, ju m'en vais vous dire tout crument ce qui m'est
-arrivé, il y a........oui, il y ade cela dix ans."

Et notre interlocuteur, ayant avec complaisance empli de tabac et allumé sa
pipe, comumençua à peu près en ces termes

Par un bel après-midi <u mois de Février, m'étant muni de ce qui était

.nécessaire pour la chasse, je pars avec un de mes employés, un Jersais.
-" Chmnnum ! quel bieu temps ! " dit mon compagnon, s'adressant 'a moi

.en asn jargon, *F j'echpère qu'il ne fera pas mauvés de chitôt. Mais, dites.mé
.dotc, quelle est la dichtance d'ichi à votre cabane 1"

-" Ma cabane i........est peut-être à' douze milles de chez moi."
-" Oh 1 che n'est rien. nous jy cherons avant le nuit."
* Nous matchimes en silence l'espace du cinq à six milles, quand mon con.

pagnon, m'adressant de nouveau la parole
-" Mais, diable 1," dit-il, I voyais donc, n'est-ch' pas une pichte de cherf

que je vés la, chumnnum ?I"
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En eTe~t'nnus atviens devant nous une longue Irace qui se perdait( a>ns h6 loin-
tain. Nous prîmes la'piste, et baatmes le pas. Nous niarchames amsi plus de
trois heures, mais,- n'apercevan ren,-et la nuit s'avançant, nous primes le che-
min de ma cabane, où nous arrivâmes il faiait noir. Comme vous savez, e
daim se tenant toujour3 à une distance d'a inoins trois ou quatre lit iles dans les
terres, il est d'usage chez les chiseurs de s'ériger, c'te distane.e, une cabane
où l'on a un poèle et tout ce qui pet la rendre tant soit peu comfortable. Nous
y passons quelquefois des semames entières.

Nous entrâmes donc, fimes du fetet de la lumière, et, après avoir dépAch
une partie de nos provisions avec un appétit que notre marche n'avait pas srî
à diminuer, nous allumâmes la pipeet commrencions a nous enntyer, loreqi
mon compagnon, animé, sans doe, pîfr la situation des lieux et le silence qui -
régnait autour de noôs, le rompit soudan

-'Crayas-voiis aux esprits ' me demanda--il.-
-~ Aux esprits? lui repliquai-je en riant; farceur, va !
-a Quoi? Vous iais : eh bien, me, fvous dts qu'il y'en a.
- En as-tu vusI?
-.- Oui,- monsieur......, ch'est-à-di...... non, mais d'autres en ont v pour'-

mé; même que j'peux vous nommais la petchanne, là. Elle pelt*0ous di'
comme me.

-aEh hien ? qu'a-.elle vu ?
-«,Che-qu'elle a vu.? ch'ei horrible ce qu'elle a v. A';chi hiinj'n vds

vous raconter ch'nta. Chétait par une nuit d'automne, il faisait noir comine
chais Ie......

Il n'eut pas le temps d'achever'; des horlemenms aTeux se firent entendre h -
quelques pas de nous.- Mon compagnon tressiltiî, mis, reprenant ses sens

Chumnum ditil, des loups !. mon fusil.-
£ Il sort; jr- le suis avec mon arme. Nous reg'mrdons de tous c6tés. Bien.

Bièntet nous entendons au loin- le hurlenent- des loups,. -ous rentrons, et le
Jersais allit repiendre son histoire de revenanîs; mate,-me voyant m étetdre
surle grabat où nous-devions prendre du repos, ilsuivit mon- exemple, et- nonim
nouss endtormîmes.

Le leidemain matin, avant lnurore, nous étions sur pied.- Pas le moindre
niage au ciel-quelques étoiles brillment encore ch et' là, nous a-vions Puvant-
goût d'un des plus beaux jours.

-- Chumnuîm! ie dit mon compagnon, apres avoir bien dormi;j'echpère que
nous po'arons bien couri,-et sije n'occis pas au moitis irais cherfs à ma pari,

.j'veux bien être un tchon, (cA cen) là.-
-« Allons, allons, lui dis-je, ne fais pas tant la rodomnont Tu pourrais bien

n'en pas voir'n seul, et comment pourras.tu en tuer" tioisl Tu îî'a pli oubbié
.les lunettes, j'espère!

Non, tno, tout est'là. (1ontranti le havresac)
Ces lunettes, voyez-vous, qui sont ordinairement veries, sont ibsoltnient -

écessaires à uin chasseur, sail veut s'exempter les tortiiresdu mal d'yeux. Il
n'est pas r.re de voir les pe rsonnes, qui ont l'imprudence de ne pas s'en servir, -
deven r aveugles pour plseurs jours,- pendant lesquels elles souffrent cruelle-
meut. -

( La suite au prom-hain ntumíro.-
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Nous rappellei o s a nos Jectes qu'après Je 48eme numero du present vo-
lumae, le l",tosilîe piaroahîra: deux f'ois par semaine. Celui du inndi, qare
sous; conticndra hJit pages et ce'lui du Jeu Il 2, sou, Mira qualibe fLgks. 1'la-
bnnement setra de unhlrliug primois, bu dux phistr'es par année, payable
d'avvance.

A PiRO'O5 SU DeliNfr.R INNlIE.

Lindi soir dernierîun incendie eclata dans le faubourg St. Jean et y consu-
ua quatre n;isons de bols.

[ Pour les etils voir les grands journaux.
SM ais ce qu'ou nU ve rari p.as dans les gr os canons de la presse, eux qli, de-

vraient Je plus tonner lalrme, :oli les rellexions pénibles qu ilit faire l'état dé-
îlorable di départeent idu feu. Nous ne savons point à qmi est ha nt a; mais
faute enorme il y a. Nos re arques ne devir'ont dou choquer personne tandis
qu'eles dlev raient faire u moins ouvrir les yeux à. tout le monde. On trou ver'a
que nous revenons un peu sount sur ce sujet. Mais il nous semble qu'on ne

leut assez long-teins ft e sur îe dos de ceux qui se laissnt atteler au char dle
ls aWîaires , petites et grosses.

Nous ne sav'onis point si la corporation dans s séance de vendredi dernier se
sera bien ébaiulie aux depens de l'apîathie des citoyens envers ,es -grandes gens
de la vile, mais ce Iue nous avonis pî observeriavec bien d'autres, c'est que le
zèle n'a pis manqué; circntance~que fon peut attribuer h la non-interventioîn
de mintiis magitrats qu'on voyait Ordiairement se jeterà travers tout le bien
qfon l ouvaits trouver disposé à faire. .Nous avons aussi remarqué, soit dit en
pasisant, maints spJect;mteirs île lia lite ligniée, icecourus au Ieu à cheval, et n..
tre à tere,.bouscilaunt, ecrasant, écbîbousSaîît tout sur leur passage. pour
,y juiur. plus à l'abie du spectace de estruction ; rester les pomgs.sur la b'anche
le cigaire à la bouce et tc se déranger ordina iremîent que lorsqu'ils y étaient
forcés directement. . t

Si Jo de nier inîcendie a pro .queo lfactivité et la bonne volonté des citoyens
tiient au dessus (le tout reproche n doit cnfe5ser qu'il a démontré pîis que

,jamais Je besoin d'une organuisation primpte et compitte ; aussi bien pour coin-
'battre les rivages du l'eu que pour l préservation des effets. Jamais nous n'a-
v'ns vu pareil tuimulte, et clac.u ldes slpectaturs tranquilles avouera qu'il eût
mieux valu pour quatre ou cinq propriétaires qu'on luiisst brûler leurs. maisons
que le les aiguver comme on l'a fait. On pieut en dire autant pour les effets de
la plupart <Les voisn cie l'incendie. 'On eût dit que la bosse de destruction
s'était développée spontainemient chez tous les awmis des habitans des rues envi-
ronnantes et mnie sur le crane de ceux mime qu'on voulait uider. Long-teins
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a ,at qu'unemaison fût menacée on voyait fondre sur elie un'e nuér d'ais dS.
sepêrés aimes de haches, de marteaux del leviers, de crochetes, etc. en un
inst.mtl"titdice se trouvmt vidé et deshabillá ; mais malheur à celui qu'on ve-
nit ainsi de secourir. Sa ruine était consommée. Portes aux tiois quarts
br isees, chassdehar(rassés de leurs carreauxchiàises sans dossiers, tibles boi-
teuses, meubles qu'on avait raccourcis à couis de hnches, miroirs Irécipités
<lun troisiènme étage, assiettes qui les avaient suivis ; tout gisait là dan's la rue
enseveli sous quinze pouces deboue, après avoir sirvi de marche-pied a quel
ques milliers d'individus, chevauxde charretiers y compris.' Ceci n'est qu'une
image bien f.ible lu désordre qu'on a vu régner ordinairement aux incendies,
et particuhièrementà celui de lundi. On voit donc-la nécessité urgente d'or-
gaser des compagnies disciplinées potr le service les imcendies. La police
qu'on vnte tant et qu'ou paie encore Plus, pourrait être-employee ; bcarter
les curieux, désintéressés comme intéreasés, qui forment toujours la majorité de
ceuz qui se portent aux. incendies. . Les -services des charretierstntesom
:d'être stimutés, analbien par un encouragement que par des punitions en cas
de refus. On devit se hater car chaque soir sa vlle et les taubourgs sont ex-
posés à une destruction tot-te. La corporation quivient de donner huit cents
lois pm<our procurer à messwurs les commis de la rue Sous.le.frtl'arément
d'aller en droite ligne fmmer leur cigarre au bord du fleuve,; p'urrai bien n
consacrer quelques milliss s ille.faut, pour empêcher ta destruction dela ca'-

pitale du mnnde, sous t.mt de rappoits, la plus policée.
Tandts que nous en sommes sur en, jncendies, nous iurions tort dle ne point

mentionner la conduite de messieurs les citoyens notables de St.' Roch. Voy-
ant qu'en cas <le feu la ville ne leur pourrait accöd'e'r aucun secour-, ik se sont
cotisset ont fait achat île la ponipe la- Salanidre, construite par monsieur
Lemoine, qui depis quelque tens l'avait c sacée au service public'par If
moyen d'une compagnede pompiers volontaires qu'il avait dressée, et qui el
maintes occaîtons rendit des services signalés. Noios ne savons p s si les pro-
pril.taires actuels ont organisé une nouvelle compagnie; i nous semble qu'il
pourfaient dificiement en trouver un iluieflicace ou plus -zélée que celle
qui existait djà sous le cominandlemaent du capitaiune Vallée auquel le public'i,
comme aux lnpiers sous s,-s ordres, de grandes obligations. Les, citoyens du

mbourg St. dean devraient suivre lexemîpteque ceux de St. Roch l"r ont
monti, car s'il atteudent l'aide publique ils pourraient s'en passer long-tems,
surtouit <lu train où les choses-plir.issent aller. On nous <it-que la pompe de
St. Roch ne sortira dams les cas ordinaires, que pour le sei vice de cette p roisse
cela nou semble assez juste ; car la. socié16 du feu' avait' f bit prevenu
Monsieur Lemoine que s'Il destinait sa poilpe au service publie vil n courr.ut
tous les risq:ues, attendu que la société ne voudfr.it-payer nutile mcaration en
cas d'accident. Nous ne voyons pas pouiîqmoi les piopriiétaires de St Roclh"
seraient pLus généreux que la caisse publique ? On dira là-dessus que Mr. Le-
moe l'était tbenlui ? -Cela se peut; mais' il en a ét' àssez md récompensd' -
pour que d'autres nese soucient nullement de smvresonexemple

Chaque jour- fait voir de plus en plus la nécessité le r'efundlre toitmlent té
systeme du département du t'eu. Nous avons assezde dconfiance dans ceux des-
-nembres de la corporation qui ont à s'occuper~de cette branche pour croîr
qu'is ne mettront pas à la réforne dtes ibus et des négligences''ette'le'nteur qi
òte tout le pruz du bica qu'on peut faire Avant de songer à allonger les rite,
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'Wles élargir, à' les éclairer, à les paver, à les entibellirçil nous semble qu'on 'de
ýrait bien tacher de les emnpêcher de brûler.

AUX titE. ET INDEPNDANTs ELPCTEURS DE QUEiDEc.

On a bien' raison de dire que c'et dans le malheur qu'on dcouvre ses véritn-
hies amis., Lorsque cette exeéllente ville de Québec était la pompeu"e capitale
de notre g1o ruse proviite ;lorsqu'on pouvait,la riprésenter sans sirtir de chez
soi, sans avoir h errer par monts et par eaux, cah6uté bouisculr<moulu1, bri-6,
par la classique et tortueuse ceriole, sans courir le risqte'd'être echaudé par les
bateaux-à-:vapeur ou noyé par la fntaique goèleite ; enf'o lorsîu lemploi de

dé'fenseur des drots de ses citoyens n'expnait qu'a des'b>ls prolongé, qu'à des
ind geslions plus ou moins o'piniaires, qu'au désag- ément d'î'mpother dix shelings
par jour, sans avoir même hi consolation de les gaLner'e; lorsqu'en lhiait mar-
cher"les affaires publiques on pouva t donner un solide coup de pied aux flhires .
privées; alors c'était à qi s'u disputerait vos suffrages ;'on s'a rurehait le poll;
on se tuai.pour arriver h 'aféopnge et l'on ne regretait point le horions plus otiâ
moins ginants dont on se trouvait ordinairement favorisé,-tant au 'moraL qu'au
physique, si l'on sortait victorieux dela lutte,

Mais aujoitrd hi que votre antique et tant vantée cifé n'est plus'qu'une misé.
rable bienque réléguee dans un c'in désert et incoinnu de ce monde, qu'elle est
inisultée, itvectivée, vilipendée, conspuée, empolicée,'e'nmuaillée, verrouillée et
rouillée.; aujourd'hui qu'elle est tombée du haut de son trôno dans le pétrin
qu'elle est plus morte que vive et que par conséquent un poulet n'nt-pas craint de
lui donner le coup de pied de l'âne; aujourd'hui' que pour prendie les intérêts
publics il faut faire abnégation des soins du boursiéot particulier ; aujourd'hui
qu'il faudra p'arcourir 'Amériq'ue sepientrionale à la poursuite du siège du.igou.
vernement, qu'on' croiiait recouvert de fourimis à voir l'instabilité de celui q'i
l'occupe; ai'jourd'hui que la g'oire d'être votré délégé'p'iraIt nulle et le profit
clair, chacun vous tourne le dos ; ch 'cun vous renie toutes les fois que le coq
chante,; chacun reste sur le qui vive du statu quio; et-'on met aut:nt de zèle à sa
cachrr qu'on en mettait autrefois à s'offrir à vous. Ol se dipute fobscurité !

C'est donc, lib'res et indépendants electeîtreu,'in acte de bravoure et d'exces4If
'dévouement que de s'exposer à i"unir vos voie; Eh' ben c'est inni qui subirai
la peine,; c'est moi qui vieit m'offr.r en saerifice. Qiuiquie je ne doute pas qe.
vous ne m'nayez de l"'fot vives oubigalions îtque vous ne voua empresiez do
m'accabler de vos ri>fliages unanimes, je veutx bien conder' a vous détai'-

'er mes titres h votué confitince et juistifier ainsi la haute opinion que j'ai de moi-

D'abord avant de procéder, je vous demander.i très-humblemeet paruon di
vous avoir appelés libres et indépendants. C'est une petite phrase an mainièra-e de
frime flatteuse pour emmieller un peu votre lé¯gère vanité ; car siij pens-îis que
vous fussiez libres et indipendanis je vous assure bien que je ne vous of'r:rais
point mes services et que je vous conseillerais au contraire de rester comme vous
êtes, de pour d'îire pis; Mais c'est parceque je sais fort bie'n que vous n'êtes
pas plus libres qu'indépdndants et que vous desirez' le devenir, que je veux bi.
vous démontrer que je siuis; mieux que tout autre,' fait pour vous f..iru airi% r à
y"btre louable hut

Je suiS indépendant
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Je cruis n'avoir pas'hesoin de vous expliqu[r au long combien je réunis àuni
haut dégré cette precieuse et rare qualité ; vous avez eu plus dI'.ne.occajqi¡I
d'en voir les preuves. Je suis independant de tout préjugé de partis, de castep
et de rangs, vu qu'étant étranger a votre pays, on ne nm'accusera point-de partia-
lité ; je ne -reconnaisque l'aristocratie, des talents et de la vertu; aussi je res-
pecterai bicu d'avantage le plus pauvre des cordonniers, quoiqu'il soit le plus mal

,chaussé, que son Excellence te potentat de tous les Canadas avec to.ut son luxe
et tout voire argent.

Je suis indépendant sous le rapport pécuniaire puisque je n'ai pas le sou vail-
lent sur la terre et que par conséquent je ne crains pas de le perdre; d'ailleurs
je méeprise.h'autement les biens éphémères de ce monde. .Je me suffis à moi-
même, je mange dw pain blanc quaid j'en ai; je le partage au besoin avec l'in-
digent. Quand je n'en ai pas je m'en passe; c'est ce que ne pourront peut-être
pas die maintso.opriétaires et.grns marchands.

Je suis indépendant ;mais cette indépendance.n'est cependant que le plus fai-
-ble de mes titres à votre choix ; j'en ai d'autres plus incentestables encore et que
je ne crairis point de vous étaler en détail.

Je ne sois pas ofcier public. ~Ainsi vous devez être bien.certai'nsque dans
le parlement je ferai tant de bruit, de mes pieds, de mes mains, de ma voix, de
mes motions, de mes apports, pour obtenir laréifor me radicale des bureaux et de
leurs abus,'qu'on sera forcé pour se debarrasser de moi de me donner .une belle
e bonne place d'honneur et.de profit que je remplitai au gré de ies désirs. l1

st vrai que vous perdrez u précieux.représentant; mais vous acquerrez un ex-
cellent ofcier publie qui se souviendra toujnurs qu'il vous aura dû son avance-
ment, e'qui, s'il vous fait plus de bien, montrera le chemin de la fortune à tous

.ceux d'en:re v qui sauront le suivre.
Je ne sois point docteur. Ainsi vous ne pourrez point penser que les discours

.viruents qe je prononcerai n'auront pour but que de m'attirer la pratique ci que
je ne me serai mêlé de votre politique et des affaires de votre gouvernement que
par un penchant invincible à tripoter de la drogue.

Je ne suis point avocat. Ainsi vous pouvez être certains que les lois aux-
quelles je travaillerai seront un peu plus intelligibles que celles qu'on doit à ceux
qui vivent de la brillante obscurité du droit. Autre singularité dans mes vues:
je prétendrai qu'il faut que les lois sôient fuites plus encore' pour ceux qui sont
gouvernés que pour ceux qui, gouvernent.

Je ne suis point marchand. Je ne berai donc point instinctiveient porté à
trafiquer sur tout, comme le premier négociant du 'pays qui brocante sur les opi-
nions, spéule sur les trahisons, net à l'encan sa loyaué. Non, dignes électeurs,
'je vendrai nia dernière culotte avant ma coscience.

Je ne suis point Iuge.en-chef. Ceci vous prouve que j'ai dans le cour sa
,reste de justice. J ne buleverserai point les" lois pour servir tmes viles ven-
geances. Je n'abolirai point des districts florissants pour m'enrichir. Je ne
recevîi poirnt une somme de plus ou moins de cents louis'pour plaider une
,cause'comme jurisconsulte dans le mime tem que je condamnerai mes'clients,
comme législateur. Je pourrai encore rdugir d'une mauvaise action ; enfin, j.
n'aurai rien qui puisse m'attirer lo titre de chevalier; rien de commun avec.....
mais pas de personnaltés.

Vous saver ce que je ne suis pi, Voyonsomaintenant ce 'que.je sui. et ce
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Revuc pödr le mois 'Octobre. E ale, adn notre prochin .niéra.


